
Spectacle créé le 27 juin 2024 
au Centre pénitentiaire 
Avignon-Le Pontet.

  Spectacle
• La gaviota de Chela De Ferrari, d’après La Mouette 
d’Anton Tchekhov 
15 16 | 18 19 20 21 juillet à 11h à L'Autre Scène du Grand 
Avignon - Vedène, durée ≈ 2h15

Adaptation libre de l’œuvre majeure d’Anton Tchekhov 
portée principalement par des interprètes malvoyants  
du Centro Dramático Nacional d’Espagne. 

  Fictions France Culture  
• Jeu et théorie du duende de Federico García Lorca 
14 juillet à 20h dans la cour du musée Calvet

Cette conférence tenue par Lorca en 1933 et 1934 à 
Buenos Aires et Montevideo est « une simple leçon sur l’esprit 
caché de la douloureuse Espagne ». Tenter de dire l’essence 
de son pays est une entreprise ambitieuse. Ce je-ne-sais-quoi 
qui fait l’Espagne – ou plutôt l’Andalousie – c’est le duende.

  Café des idées
• Justice et éthique : conversation  
avec Christiane Taubira  
13 juillet à 11h30 dans la cour du cloître Saint-Louis

Christiane Taubira, ancienne garde des Sceaux, femme 
politique, humaniste et écrivaine engagée, parle des  
notions de justice et d’éthique en dialogue avec Laure Adler.

Plus d’informations

La Casa
              de Bernarda Alba 

Enzo Verdet
d’après Federico García Lorca

« La veuve Bernarda Alba séquestre ses filles et 
les empêche d’aimer. » Cette phrase lapidaire 
fournit son argument à l’ultime chef-d’œuvre de 
Federico García Lorca – La Casa de Bernarda 
Alba – écrit deux mois avant son exécution par 
les franquistes : une pièce noire qui sut saisir la 
société espagnole dans ce qu’elle avait de plus 
claustrophobique et verrouillé. Cette tragédie 
de l’enfermement, de la violence et du désir qui 
touche trois générations de femmes, Enzo Verdet 
choisit de la revisiter avec les détenus de la 
prison d’Avignon-Le Pontet. Le metteur en scène 
assume un geste de renversement des genres et 
de court-circuit des époques : il fait dialoguer ces 
femmes de l’Andalousie des années 1930 avec 
ces hommes pris dans l’univers carcéral, toutes et 
tous réunis par une même soif de liberté.
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Pour vous présenter cette édition, plus de 1500 personnes, 
artistes, techniciens et équipes d’organisation ont uni 
leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs 
mois. Plus de la moitié relève du régime spécifique 
d’intermittent du spectacle. 

Festival d’Avignon, Cloître Saint-Louis, 
20 rue du Portail Boquier, 84000 Avignon
Tél. + 33 (0)4 90 27 66 50 - festival-avignon.com

    #FDA24
Téléchargez l’application du Festival d’Avignon 
pour tout savoir de l’édition 2024 !

Les annonces en salle en espagnol ont été enregistrées grâce à 
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The Spanish announcements in the venues have been recorded 
thanks to the kind collaboration of the Centro Dramático Nacional 
of Spain. 
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À venir...

Avec Amari, Franck, Kamel, Marco, K., Salim
et Hélène July
 
Texte Federico García Lorca
Adaptation et mise en scène Enzo Verdet
Collaboration artistique Hélène July
 
Production Festival d’Avignon
Avec le soutien du ministère de l’Intérieur Fonds 
interministériel de prévention pour la délinquance, 
Ministère de la Culture Drac Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, Service pénitentiaire d’insertion et de 
probation de Vaucluse

Depuis 2004, dans le cadre de sa politique
d’accessibilité à tous les publics, 
le Festival d’Avignon travaille avec le 
Centre pénitentiaire Avignon-Le Pontet. 
Depuis 2023, Tiago Rodrigues poursuit les 
ateliers de théâtres lancés en 2015 par 
Olivier Py avec Enzo Verdet, en réponse 
à la demande des détenus. Avec l’aide de 
l’administration pénitentiaire, les détenus 
ont aussi l’occasion de présenter leur travail 
à l’extérieur du Centre, en juillet dans le 
cadre du Festival d’Avignon (Hamlet à la 
Maison Jean Vilar en 2017, Antigone à 
La Scierie en 2018, Macbeth philosophe à la 
Chartreuse à Villeneuve lez Avignon en 2019) et 
En attendant Godot de Samuel Beckett en 2023. 
À l’occasion de cette 78e édition dont la langue 
invitée est l’espagnol, Enzo Verdet a choisi 
l’auteur espagnol Federico García Lorca.

Avec le Centre Pénitentiaire



La Casa de Bernarda Alba de 
Federico García Lorca a été censurée 
par le pouvoir franquiste parce que 
son auteur y dénonce le poids des 
traditions qui pèsent sur les femmes. 
Dans cette pièce en huis clos où 
aucun homme ne traverse l’espace 
scénique, vous avez choisi de faire 
jouer ces rôles par des comédiens 
détenus à la prison d’Avignon-Le 
Pontet. Pourquoi ? 

Enzo Verdet 
Il y avait trop de points de convergence 
entre l’œuvre de Federico García Lorca et 
l’expérience des détenus du Pontet pour faire 
l’impasse. En relisant la pièce, j’ai retrouvé 
des phrases, des situations que j’avais déjà 
entendues dans leur bouche. Ce besoin de 
liberté, l’importance du regard de l’autre, cette 
omniprésence d’un extérieur invisible, à la 
fois source de tous les dangers et de tous 
les désirs. La collision était bouleversante. 
Ce jeu de renversement entre les genres 
permet d’interroger nos représentations : d’un 
côté la figure d’un détenu fort, dur, violent, 
par exemple, cette masculinité exacerbée 
qui lui colle à la peau, de l’autre ces femmes 
andalouses écrouées elles aussi dans leur 
sexe, « le fil et l’aiguille pour la femme, le fouet 
et le mulet pour l’homme ». Il y a là tous les 
éléments pour offrir au public une autre vision 
de la pièce, de ces acteurs et de la liberté. 

« Faire dialoguer ces 
hommes et ces femmes, 

c’est porter un autre 
regard sur la figure du 

détenu, mais c’est aussi 
leur offrir un autre regard 
sur leur détention et sur 

les femmes. »   
Lorsque nous avons commencé à travailler 
la pièce avec eux, il n’y a pas eu de réserves 
ou de réticences à jouer ces rôles féminins 
devant les autres. Ce n’était même pas 
une question d’adaptation, mais de réelle 
convergence. C’est cela la puissance du 
théâtre. Établir entre ces figures féminines 
recluses au fond de l’Andalousie des 
années 1930 et ces hommes du Pontet, un 
dialogue à plus d’un siècle d’écart pour dire 
le besoin fondamental de liberté. Parce que 
l’enfermement chez Federico García Lorca 
n’est pas que contextuel, il est physique. Il se 
fait chair. Il est redoublé par la séparation entre 
les espaces intérieurs et extérieurs. Mettre en 
scène ce retournement, c'est aussi une façon 
de déconstruire la figure du détenu comme 
monstre. C’est donner à voir l’intimité d’une 
famille déchirée entre violence et affection, 
rires et larmes. 

Un trône rouge, une table dressée 
pour un repas qui ne vient pas, un 
mur qui se teinte progressivement 
de noir alors que la tragédie avance, 
que pouvez-vous dire de la mise en 
scène ? 

Le rideau s’ouvre sur l’enterrement du père. 
S’ensuit la matriarche, Bernarda, qui déclare 
les huit années de deuil : « Huit années durant 
lesquelles l’air de la rue ne doit pas pénétrer 
dans l’enceinte de la maison. » Elle voudrait 
fermer les portes, murer les fenêtres pour que 
ses filles restent à l’intérieur. C’est pourquoi 
j’ai resserré le décor. Toute l’action se passe 
dans une seule pièce de la maison. Dans le 
fond, un grand mur prend tout l’espace de jeu. 
Et ce mur est progressivement peint en noir. 
C’est l’œuvre de la Poncia, le personnage de 
la servante, seule comédienne présente sur la 
scène. 

« Symbole d’un extérieur 
interdit, elle est le rappel 

d’une féminité à la fois 
absente et omniprésente. »  
Elle est le seul personnage à pouvoir sortir, 
mais le seul aussi à rester tout le temps au 
plateau pour peindre. De la même façon, la 
Poncia est celle qui connaît tous les secrets 
de la famille et elle sait le danger qui couve 
derrière les portes closes. Avec ce geste, elle 
annonce la tragédie. Au milieu de l’espace de 
jeu, il y a la table pour ancrer l’espace familial. 
Une table dressée comme dans l’attente 
de quelque chose. Les comédiens habillés 
en costume noir viennent s’installer devant 
des assiettes vides comme si le repas allait 
débuter. Mais il ne débute jamais. À la place, il 
y a le ballet des enfants de Bernarda, le poids 
des rumeurs, l’asphyxie et l’explosion larvée 
dans chaque mot, sans oublier cette promesse 
de mariage sans amour faite à l’aînée des 
sœurs. Et puis, légèrement décentré, il y a le 
trône de la mère, Bernarda. Rouge.  

Ce n’est pas la première fois que 
vous mettez en scène une tragédie 
avec les détenus d’Avignon-Le 
Pontet. Pour vous et vos comédiens, 
montrer le monde derrière les murs, 
est-ce échapper à la tragédie ou la 
donner à voir ?  

Travailler ce texte en prison montre comment 
la privation de liberté entraîne la tragédie. 
Mais je ne voulais pas mettre l’accent sur 
l’enfermement, parce que le choix même des 
comédiens suffit à l’évoquer. L’aller-retour 
entre leur situation quotidienne et les scènes 
s’effectue naturellement. Et c’est cela qui 
crée la rupture. Lorsqu’ils parlent des étoiles 
qui ne sont pas les mêmes, selon que nous 
les contemplons libres ou non : comme 
ces huit années de deuil – la durée d’une 
condamnation – qui pèsent soudain de tout 
leur poids sur le public. Avec ces comédiens, 
il y a une puissance tragique que je ne trouve 
nulle part ailleurs. Aucun doute que cette 
fenêtre théâtrale intervient à la fois comme un 
exutoire et comme une libération. C’est une 
pièce qui invite à crier. 

Entretien avec 
Enzo Verdet

« C'est bête, mais on 
ne crie pas en prison. 

Tout est retenu, jusqu’à 
l’implosion. »

Combien se pendent dans leurs cellules ? 
Ce geste est présent aussi dans la pièce de 
Federico García Lorca. La porte de La Casa 
de Bernarda Alba s’ouvre sur un deuil et c’est 
un deuil qui la referme. Entre, il y aurait la 
possibilité de partir. La Poncia le fait remarquer 
à Bernarda : la famille pourrait déménager 
dans un autre village. Un village où ses filles 
pourraient vivre, se marier. Mais la matriarche 
refuse. Elle ne veut pas risquer de perdre son 
statut. Cette peur est également présente en 
prison. Le milieu est violent, régi par des codes 
et des lois très stricts. Mais le quitter pour le 
monde extérieur est un vertige sans nom. C’est 
cela qui m’a intéressé dans le rapport à la 
liberté chez les filles de Bernarda. Ce mélange 
entre attrait et inquiétude. 

Leur économie de la parole aussi : tous ces 
silences et ces non-dits sont mis en place 
comme pour retarder la tragédie. Leur mère 
est au centre de la maison, elle dit veiller sur 
elles les yeux grands ouverts, mais elle ne 
voit rien. Ou plutôt, elle refuse de voir, car elle 
reste dans l’illusion de sa toute-puissance. Elle 
ignore les avertissements de la Poncia comme 
Œdipe ignore les présages de Tirésias et c’est 
cela la tragédie : le combat entre un sachant 
et un ignorant volontaire. La Casa de Bernarda 
Alba est une œuvre complexe qui trouve, avec 
les comédiens du Pontet, un écho particulier. 
C’est un dialogue qui s’installe sur scène entre 
eux et ces filles. Ils sont réunis par un même 
enfermement. Ils partagent une histoire. Ils 
prennent une parole qui ne leur appartient pas 
et qui pourtant ne cesse de parler d’eux.   

Entretien réalisé par Julie Ruocco, février 2024

Enzo Verdet
Metteur en scène et comédien né en 1992, Enzo Verdet rejoint en 2015 Olivier Py pour 
animer des ateliers au Centre pénitentiaire Avignon-Le Pontet. Il y créera avec les détenus 
Prométhée enchaîné en 2015, Hamlet en 2016 repris au Festival d'Avignon en 2017, Antigone 
en 2017 repris au Festival d'Avignon en 2018 et Les Perses en 2018. En 2017, il fonde avec 
Hélène July la compagnie A Divinis où ils créeront en 2018 Pourquoi mes frères et moi on est 
parti... d'Hédi Tillette de Clermont-Tonnerre. Il questionne sans cesse les rapports entre humanité 
et société en remettant en perspective les idées qui nous semblaient acquises. Le théâtre par 
cette confrontation directe au public lui offre cet espace de dialogue pour chercher à comprendre, 
à voir autrement. Sa deuxième mise en scène, Jusqu’à l’os, relate l’histoire d’une fillette face à 
sa mère victime du virus du Sida. Après la mise en scène, Enzo Verdet s’essaye depuis peu à 
l’écriture avec son premier jeune public, Béatrix, qui verra le jour en 2024.


